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VLRICI HVTTENI
EX EQVESTRI ORDINE ADOLESCENTIS
_______________

VIR BONUS
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_____________

Traduction d’accompagnement 

par Jean-Paul Woitrain

(Une lecture guidée de ce texte, sur ce même site, comporte une introduction, le texte latin, 

du vocabulaire et des notes grammaticales). 

Epigramme.
Epigramme latine accompagnant certaines éditions

Ge. B. Herbip.  ad lectorem
.



1. Edidit Huttenus, lector, tibi, candide, carmen

       Conspicuum dulci Mœonioque sono
, 

3. Qui docet ut justus fias, simul et moderatus,

       Providus et sapiens, relligione sacer, 

5. Moribus ut valeas rigidum exuperare Cathonem,

       Dexteritate Numam Socraticamque scolam.
 

7. Morte carent omnes tolluntque ad Olympica regna

       Cultorem,  Virtus vulnere et ipsa caret.


1. Hutten a publié à ton intention, bienveillant lecteur, ce chant que ses douces sonorités aux accents homériques te feront remarquer.  

3. Il t’enseigne comment devenir juste, autant que modéré, prévoyant, sage et saint par ta piété.    

5. Il t’enseigne comment tu pourras surpasser le rigide Caton par tes bonnes mœurs et, par ton habileté, Numa et l’école des philosophes socratiques. 

7. Tous ceux-là échappent à la mort : tous ils emportent au royaume de l’Olympe celui qui les vénère. La Vertu, quant à elle, rien ne saurait la blesser. 



— Garder le Saut de Page — 

Titre de l’édition Böcking  

VLRICI HVTTENI

EX EQVESTRI ORDINE 

ADOLESCENTIS

CARMEN EMVNCTISSIMVM 

MORES HOMINVM ADMODVM  IVCVNDE COMPLECTENS

CVI TITVLVS

VIR BONVS.


ULRICH VON HUTTEN

JEUNE HOMME 

DE L’ORDRE DES CHEVALIERS

Poème impeccable et plein de charme  

embrassant en son sujet 

les mœurs des hommes. 

Son titre est

L’HOMME DE BIEN  

— Garder le Saut de Page — 

1. Cerne novos vultus, rerum studiose novarum,

2. Et facili monitus accipe corde meos
. 

3. Saepe movent melius propiori cognita visu,


4. Inspice, sunt taetricis ista videnda viris.

5. Multa vident oculi, sed ad interiora remittunt, 


6. Opportuna magis lumina pectus habet.    

7. Rara mihi facies et solis cognita justis, 


8. Cura quibus veri est justitiaeque calor : 

9. Novit Aristides, novit vir fortis Ulisses,


10. Et vos, Socraticae candida turba scholae,

11. Cumque Catone bonus Nasica, et Celius ingens,
 


12. Et Cicero, Latiae gloria prima togae; 


1. Regarde bien les visages nouveaux que je te présente, toi qui es curieux de nouveautés, et reçois mes avertissements avec un esprit ouvert. 

3. Souvent  ce que l’on apprend en y regardant de plus près frappe plus vivement.  Observe bien. Les hommes austères doivent voir ces réalités-là. 

5. Les yeux voient beaucoup de choses, mais ils les renvoient devant le tribunal intérieur, car le cœur a ses propres lumières, mieux adaptées  à certains cas.

7. Voir mon visage est un privilège rare, et seuls les justes le connaissent, eux qui ont le souci du vrai et qui, pour la justice, brûlent de passion.  

9. Aristide le connut, Ulysse le héros au grand cœur le connut, et vous aussi honnêtes disciples de l’école socratique, 

11. ainsi que Caton et le vertueux Scipion, et l’immense Caelius  et Cicéron, cette gloire sans seconde parmi les citoyens romains.  



— G S P —

13. Prudentes novere viri, rudis omnia damnat
; 


14. Dum damnat, vitae est nescius ipse suae
.
15. Siqua rudi tamen est discendi cura, cupitque          


16. Excolere ignavum nobilitate animum, 

17. Ponat opus vitiis plenum, et nitatur in illud,

18. Unde decus longae posteritatis erit, 

19. Consilioque meo (nihil est praestantius illo) 
20. Incubet, exemplar, quo doceatur, habet.

21. Non doceo quae dura putes, via levis eunti est

22. Ad celebres cultus perpetuumque decus;

23. Triste nihil monitis, nihil insuperabile nostris; 

24. Et faciles aditus et pia iussa gero
.

25. Adde quod est nobis vita, spes certa, perennis,


26. Quis nolit parvo magna labore sequi?


13. Les hommes réfléchis me connaissent ; l’ignorant au contraire condamne tout. Tant qu’il condamne,  il ignore lui-même tout de sa propre vie.  

15. Si pourtant l’ignorant a le souci de s’instruire,  qu’il désire cultiver son esprit paresseux et l’élever à quelque distinction, 

17. qu’il laisse tomber l’ouvrage plein de vices qu’il a en mains, et concentre ses efforts sur celui que je lui tends ! L’honneur qui lui en viendra durera longtemps ! 

19. Rien ne vaut mieux que mes conseils ! Qu’il s’appuie sur eux : et il aura un modèle  pour s’instruire. 

21. Ce que j’enseigne ne te paraîtra pas rude. Pour celui qui s’y engage, la voie qui mène aux hommages sans nombre et à une gloire sans fin est douce et unie. 
23. Rien de triste en nos avis ! Rien d’insurmontable ! Les accès que je propose sont faciles et mes  commandements n’ont  rien de sacrilège. 

25. Ajoute à cela que pour nous —et ce n’est pas un vain espoir — la vie est éternelle : qui ne voudrait, au prix d’un petit effort, poursuivre  de grands desseins ? 



GSP

27. Vivimus ancipites, morimur fugacibus horis,


28. Nec certum est unum vivere posse diem.

29. Quando igitur vitae nequicquam fidimus illi, 

30. Quod potes, aeternos vivere tende dies
. 

31. Utere me, vives, et si petis otia, veris

32. Disce frui, et si vis vivere, vive diu. 

33. Nulla salus, corrupta quies, insana cupido


34. Est animo vitiis criminibusque dato.


35. Quae si forte leves capiunt dulcedine mentes,

36. Sperne, latent pulchris dira venena rosis
.

37. Si quid in hiis duri est, humanae inamabile menti, 

38. Non potes invitus prendere, dura fuge! 


27. Nous vivons dans les affres de l’incertitude, nous mourons en l’espace de quelques instants fugaces : et il n’est même pas sûr que nous pourrons  vivre un seul jour. 

29. Eh bien, puisque nous ne pouvons en rien nous fier à cette vie-là, dans la mesure du possible, efforce toi de vivre des jours éternels.  

31. Fréquente-moi et tu vivras ! Si tu recherches le repos, apprends à jouir de loisirs vraiment dignes de ce nom ; et si tu veux vivre, vis longtemps !
33.  Point de salut  pour l’âme livrée aux vices et aux péchés!  Seuls l’occupent le repos inquiet et le désir incurable !

35. Il se peut que leurs douceurs séduisent les esprits faibles : toi rejette les ! De redoutables  poisons se cachent jusque dans les belles roses !   

37. S’ils renferment quelque souffrance, chose détestable pour l’âme humaine, tu ne saurais l’embrasser contre ton gré ! Fuis la souffrance cruelle !  



GSP

39. Fascinat insanas Veneris lascivia mentes, 

40. Dulcia pestifero gaudia in ore gerens
 :

41. Haec ubi solicito juvenes praestrinxit amore, 

42. In subitos casus insidiasque trahit.

43. Furta, doli, metus, ira, neces, contagia, caedes, 

44. Et furiae summum sunt in amore bonum. 

45. Vince igitur flammas, ut ne capiaris ab illis; 

46. Dum tener est, tenero flumina sparge rogo.

47. Sed capit et multos funesta pecunia cogit, 

48. Et placet hanc partam quolibet esse modo:

49. Caecus amor rerum est et non nisi vana libido, 

50. Plena metus, nullo certificata statu. 

51. Quantum opus est, satis esse puta: cogeris ab una

52. Morte supervacuas linquere divitias. 

39. Vénus libertine envoûte les âmes sans force, par les doux plaisirs que promet sa bouche empoisonnée.  

41. Mais une fois qu’elle tient les jeunes gens dans l’étreinte d’un amour sans repos, elle les entraîne  de chutes imprévues en pièges imprévisibles.

43. Adultère, tromperie, inquiétude, colère, mort, infections, meurtres et toutes les fureurs de la passion, voilà  le souverain bien qu’on trouve dans l’amour !   

45. Il te faut donc vaincre ses flammes, si tu ne veux pas qu’elles te possèdent. Pendant qu’il est sans vigueur, arrose le faible bûcher à grands flots. 

47. Mais le funeste goût de l’argent lui aussi en capture plus d’un et le tient sous sa coupe ; et tout ce qui compte c’est d’en avoir, de quelque manière qu’on l’ait  acquis. 

49. L’amour des richesses est aveugle ; ce n’est  qu’une passion vaine, qui engendre la crainte et qu’aucune stabilité ne rassure.   

51. Tu en as autant qu’il te faut ? estime que cela suffit : la mort, —elle n’a besoin de personne d’autre—, t’aura bientôt forcé à abandonner tes richesses. Superflues !

 

53. Sīqua ĭgĭtūr placeant, nĭsĭ sīt placuīsse decorum, 

54. Effuge: sunt animo retia tensa tuo:


55. Blanda dabit Veneris, rerum dabit atra cupido

56. Perniciosa homini, displicitura deo.


57. Cedat amor rerum, cedat mellita voluptas, 

58. Solius et si quid corporis esse vides.

59. Nec servire gulae placeat, nocet esse superbum, 

60. Pone etiam irato frena modumque animo. 

61. Ne te corripiat sopitam ignavia mentem, 

62. Semper age, et factis consule rite tuis,


63. Invidiamque aliis non unquam intende : ea pestis

64. Solum est auctori perniciosa suo. 

65. Ergo nihil vitii est, quod te seducere possit, 

66. Si modo, quae videas singula, pectus habes
.


67. Verte acres oculos ad res quascumque gerendas, 

68. Et quam suscipias, perspice cuncta prius. 

69*. Hinc mihi fixa acies, et acuto lumine *sollers,


70. Quale oculos pictae lyncis habere volunt.
53. Si quelques-unes de ces choses venaient à te plaire fuis-les (à moins qu’il ne soit conforme à ton rang qu’elles te plaisent !). Fuis-les : ce sont des filets tendus pour capturer ton âme !

55. Doux désir te soufflera Vénus, noirs pensers te donnera l’amour de posséder : fléaux destructeurs pour l’homme et qui déplairont à Dieu.

57. Que cède l’amour de posséder, que cède la volupté au goût de miel et tout ce qui, tu le vois bien, n’appartient  qu’au corps.  

59. Ne souffre pas non plus d’être l’esclave de ton estomac ! Il n’est pas bon d’être arrogant. Freine et modère aussi ton tempérament colérique.  

61. Ne laisse pas la paresse s’emparer de ton esprit et le paralyser ; agis toujours et réfléchis, comme il se doit, à tes actes. 

63. N’envie jamais les autres : ce venin ne porte préjudice qu’à celui qui en est infecté.  

65. Il n’est donc aucune sorte de vice qui puisse te séduire, pourvu que tu aies  au fond de toi la volonté (le moyen) de comprendre ce que ce tu ne vois que par petits morceaux. 

67. Porte un regard pénétrant sur toutes les actions qu’il te faut exécuter. Et avant d’entreprendre quoi que ce soit, examine l’ensemble de la situation. 

69. C’est cette manière de faire qui explique mon regard fixe et brillant d’une lumière vive, comme celle que, dit-on, possèdent les yeux des lynx tachetés. 



71. Cuncta animi penetro visu, stata metior acta, 

72. Et nihil incerta conditione gero. 

73. Non faciles causas, non res considero vanas, 

74. Captanturque oculis non nisi digna meis.


75. Utque malis timear
, nec me leve vulgus aberret, 

76. Torva sub immota lumina fronte premo. 

77. Viderit insipiens, oris gravitate retactus
, 

78. Notitia sceleris corruet ille sui; 

79. Si bonus inspiciat, quod amet, cui pareat ultro, 

80. Inveniet mentis dexteritate meae.
81.* Sunt mihi porrectae foribusque patentibus aures

82. His nihil obscurum, quale sit, esse potest;

83. Utque immanis aper crescentia gramina sentit
, 

84. Sic capio auditu verba relata meo : 


85. Me potius juvat aure frui quam fungier ore, 

86. Auditusque procax est mihi, lingua gravis. 

87. Saepe moras causor, responsis tempora posco, 

88. Nec refero nisi quae sit tacuisse malum. 


71. Par le regard de l’intelligence, j’entre dans tous les aspects des choses, je prends la mesure des actions décidées et je n’entreprends rien sans que les conditions soient fermement arrêtées. 

73. Je ne m’intéresse pas aux questions faciles ; je ne prends pas en considération les affaires sans importance, et rien n’arrête mes yeux, qui ne soit digne d’eux.   

75. Pour faire peur aux méchants sans éloigner de moi la foule irréfléchie, sous mon front imperturbable je comprime et retiens l’éclat menaçant de mon regard.  

77. Qu’un sot vienne à me voir, frappé par la gravité de mon visage, il s’effondrera, sentant que je connais son crime.  

79. Si c’est un homme de bien qui me regarde, il trouvera dans  les subtilités de mon esprit quelque chose à aimer, quelque commandement auquel obéir de lui-même. 

81. J’ai de longues oreilles dressées, aux portes largement ouvertes.  Rien, quoi que ce soit, ne peut leur échapper. 

83. Et comme le féroce sanglier entend jusqu’aux herbes qui poussent, moi je saisis par la finesse de mon ouïe toutes les paroles qui se rapportent.  

85. Il me plaît davantage de profiter de mes oreilles que de me servir de ma bouche ; et c’est mon ouïe qui joue les effrontées alors que ma langue sait se tenir. 

87. Souvent je provoque des délais ; je réclame du temps pour répondre et je ne rapporte rien si ce n’est ce qu’il serait finalement un mal de taire.  

89*. Ore meo cresci frondentia lilia cernis,


90. Molior eloquio grandia saepe meo : 


91. Permoveo mentes hominum, verbisque pacisco, 

92. Horrida causatrix proelia lingua sedat. 

93. Erudio teneram dulci sermone iuventam, 

94. Sic aliquis virides flumine nutrit agros.

95. Plura ego perficio verbis gravioraque multo

96. Quam qui terribili concutit arma manu. 

97*. Parte alia capitis radiantem molior ensem,


98. Iusticiae specimen materiamque meae: 
99. Siqua minus verbis potero, vi fungor aperta, 

100. Quique nihil jussis paruit, ense luit.
 



89. Tu vois que de ma bouche pousse un plant de lys :  souvent par mon discours je mets en branle de grandes entreprises. 

91. Je bouleverse les esprits des hommes, mes mots règlent les accords, ma langue, rompue aux débats,  apaise d’horribles  querelles. 

93. J’instruis la tendre jeunesse par ma conversation bienveillante comme on irrigue les champs verdoyants des eaux d’une rivière.  

95. Je fais bien plus par mes paroles, et par elles je mène à bien des entreprises beaucoup plus importantes que tous ceux qui agitent  les armes d’une main menaçante. 

97. D’un autre côté de ma tête je brandis  une épée étincelante,  symbole et instrument de ma justice.  

99. Si je n’obtiens pas ce que je veux par mes mots, j’emploie ouvertement la force. Et celui qui n’a pas du tout obéi à mes commandements le paie par l’épée. 



101. Dum gravis illata est raptis injuria rebus, 

102. Non nisi consulto pectore bella gero.

103. Non opibus parco, poena perfungor eadem, 

104. Sive habeat dives crimina, sive miser.

105*. Quale vel est cygni collum, vel quale colubri,


106. Est mihi, quod spatiis profero cuncta suis:


107. Tarda loquor, meditata prius, nihil audeo verbis, 

108. Tunc, ubi consultum est edere verba, loquor. 

109. Siquid apud superos oro, licet omnibus illud

110. Audire et cuivis exposuisse viro ;


111. Nec reticenda deis homini loquor, undique verus

112. Et sine posthabiti suspicione doli.

101. Quand un lourd préjudice est infligé à mes biens, par un vol, je n’entreprends pas la guerre sans avoir consulté mon cœur.  
103. Je n’épargne pas mes moyens et j’applique le même châtiment, que le coupable soit un riche ou un malheureux. 

105. Mon cou ressemble à celui du cygne ou à celui de la couleuvre, parce que je ne révèle ce que j’ai à dire qu’en temps et en heure. 

107. Mes paroles sont lentes à venir et  longuement méditées ; je n’ai pas la parole téméraire ; quand j’ai décidé de dire ce que j’ai à dire,  alors je parle. 

109. Si j’adresse quelque prière aux dieux, il ne me gêne pas que tout le monde l’entende ni qu’on la répète au premier venu. 

111. Et je dis à l’homme ce qui ne doit pas être caché aux dieux : je suis véridique à tous points de vue, et on ne peut me soupçonner d’avoir une arrière-pensée malhonnête. ( ??? ) 



113*. Pectus habet Libyci caput et torva ora leonis


114. In quosvis casus fortia corda gero :


115. Non me versutae praeceps audacia linguae, 

116. Non terrent quovis bella minata modo
. 

117. Fortis in adversis animoso robore fungor, 

118. Ut paleae stolidi sunt mihi bella viri
.

119. Pectus idem adversis, eadem sententia rebus, 

120. Quae fortunati temporis esse solet. 

121*. Pes mihi, qualis erat quandoque Erymanthidos ursae


122. Quam dedit Arctoo Iuppiter ipse polo; 


123. Pes latus, quoniam firmae constantia mentis

124. Debebit justi rebus adesse viri. 


113. La tête d’un lion de Lybie aux yeux farouches occupe ma poitrine : c’est que dans tous les cas je montre un cœur fort et courageux.  

115. Je n’ai pas peur des attaques effrontées d’une langue habile au mensonge ; elles ne m’épouvantent pas les guerres, qui m’ont toujours menacé d’une façon ou d’une autre.

117. Avec courage, dans l’adversité je fais preuve d’une énergie intrépide.  Les guerres que me cherche l’homme stupide ne sont pour moi que feux de paille. 

119. J’ai même cœur dans l’adversité et mêmes opinions que quand la fortune me sourit. 

121. J’ai le pied comme celui qu’avait autrefois (= de son vivant)  l’Ourse de l’Erymanthe, que Jupiter en personne plaça dans le ciel de l’Arctique :  

123. un pied large, parce qu’un caractère ferme et constant devra être l’auxiliaire du juste dans ses affaires. 



125. Numquam animi vultum muto, nisi tempora poscant, 

126. Tempore, non rebus, sanctio nostra cadit
.

127. Saepe minis tentor, maneoque immotus ab illis, 

128. Sic Boreas validis incubet arboribus
. 


129. Adde quod oblatis eadem gero pectora donis, 

130. Quae tamen in vulgo saepe valere solent. 

131. Dextra tenet clausos loculos coriumque revinctum

132.Non tribuo nisi quod fasque decusque jubent ;

133. Parcus in immeritos ego sum, dextraque tenaci

134. Non sino inutiliter parta labore rapi ;


125. Jamais mon âme ne change de visage, à moins que les circonstances ne le réclament.  Notre jugement s’applique en fonction des circonstances, non des choses elles-mêmes.  

127. Souvent je fais l’objet de menaces : je reste insensible à leurs attaques. Puisse Borée ne pas peser davantage sur les arbres pleins de vigueur ! 

129. Ajoute à cela que mon cœur reste le même, quand bien même on m’offrirait de ces présents qui pourtant ne manquent pas d’effet sur le commun des mortels. 

131. Ma main droite tient une bourse et son cordon bien serré : je ne distribue pas mon argent, hormis ce qu’exigent les devoirs religieux  et mon rang.  

133. Parcimonieux, je le suis  à l’égard de ceux qui ne méritent pas mon aide, et de ma droite, qui ne s’ouvre pas facilement, j’empêche que le fruit de mon labeur ne soit ravi en vain. 



135. At largus, siquando decet, si invitor honore : 

136. Hinc jacit invisam larga sinistra stipem ;

137. Pauperibus dono, per egentes largior amicos, 

138. Et teneo superet quod mihi quodque meis
. 

139. Vestibus incedo cultis, velorque decenter, 

140. Et placet ornatus, munditiaeque mihi; 


141. Non tamen ut molli videar male tectus amictu
, 

142. Veste tegor fortis quam decet esse viri. 

143. Consuevi in gestu pulchrum servare decorem : 

144. Hoc solet intentos conciliare animos. 


145. At siquid turpe est medioque inamabile vulgo,

146.Dedecet et magnis officit ingeniis. 

135. Large, au contraire, je le suis si cela convient à mon rang et si mon honneur m’y invite.  C’est pour cela que ma main gauche répand ses piécettes avec largesse, mais sans le faire voir. 

137. Aux pauvres je fais l’aumône ; à mes amis dans le besoin je donne largement,  mais je garde de quoi avoir en abondance pour moi et les miens.

139. Quand je parais c’est toujours vêtu d’un costume élégant ; et je me couvre avec décence. La parure et les raffinements de la toilette me plaisent, 

141. mais pas au point d’avoir l’air de m’être enveloppé d’une une robe trop moelleuse ! Je m’habille du vêtement qui sied à un homme de cœur.  

143. J’ai pris habitude de conserver une certaine élégance dans mes gestes : cela me gagne généralement les esprits exigeants. 

145. Au contraire tout ce qui peut passer pour honteux et déplaisant en public ne fait pas honneur aux grands hommes et même nuit à leur génie.  



FINIS.



_____________________________
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Figure 1. Image allégorique du Vir bonus, édition Eduard Böcking.
[image: image3.emf]
Image allégorique du Vir bonus, édition Gottlieb Monhike ( 1816)
�. Herbipolis désigne Würzburg. 


�. Candide lector est une expression Ovidienne (Tristes I,11,35) qui fait appel à la bienveillance du lecteur. Horace, Martial l’ont utilisée à la suite d’Ovide et à la Renaissance elle est devenue une formule habituelle. Edidit veut dire aussi « a enfanté » pour toi.  


�. NB. L’épigramme comme le poème de Hutten sont en distiques élégiaques, c’est-à-dire en strophes de deux vers dont le premier est un hexamètre et le second un pentamètre.  En général Le carmen maeonium  désigne le chant homérique et épique. Le poème de Hutten en distiques élégiaques ne saurait donc a priori être qualifié d’homérique ! Dans ce passage des Pontiques, où il déplore que l’Amour lui ait interdit d’écrire en vers héroïques, Ovide établit une distinction claire entre l’élégie et l’épopée : « Tu mihi dictasti iuuenalia carmina primus, //  adposui senis te duce quinque pedes. // Nec me Maeonio consurgere carmine nec me // dicere magnorum passus es acta ducum ».  ▬ Traduction   « L'Amour était devant moi, […]  j'osai lui parler en ces termes :  C'est toi qui le premier me dictas des vers badins. C'est pour t'obéir que je fis alterner l'hexamètre et le pentamètre. Tu ne m'as pas permis de m'élever jusqu'au rythme d'Homère, ni de chanter les hauts-faits des guerriers fameux. ». (Ovide, Pontiques, III, 3, v.29- 32 ; Itinera electronica).	�	Mais Ovide utilise aussi l’expression en un sens hyperbolique : Ars amatoria 2, 3-4 : « Laetus amans donat viridi mea carmina palma/ praelata Aescraeo  Maeonio seni », dans un distique, qui en lui-même ne saurait être homérique, même si le contexte est celui du triomphe.  


�. Cato, onis, m : probablement Caton d’Utique (95-46 av. J.C.) arrière petit-fils de Caton l’ancien , stoïcien, connu pour sa rigueur et sa vertu ; Caton l’ancien (234-149 av. J.C. ) dit Caton le censeur, militaire brillant, homme d’état habile, censeur sévère, écrivain sérieux, ne lui cédait en rien pour ce qui est de la fermeté ! 


�. Numa Pompilius : 2° roi légendaire de Rome, il succéda à Romulus. Réputé pour sa sagesse, il organisa la religion romaine  sous  l’inspiration de la Nymphe Egérie, si l’on en croit la légende.  


�. Une lecture guidée de ce texte, sur ce même site, comporte une introduction, le texte latin,  du vocabulaire et des notes grammaticales.  


Le texte est celui de l’édition d’Edouard Böcking :  Hutten, Ulrich von (1488-1523) : Poemata cum corollariis, Leipzig : Teubner, 1862. (Opera quae reperiri potuerunt omnia, Vol. 3, p. 12-19).


Note  d’ Eduard Böcking : « Hoc carmen, cujus exempla recensuimus Indic. bibliogr. num. VIII, quamvis anno demum 1513 publicatum sit, cum non ita longe post elegiacam de Virtute exhortationem compositum esse videatur, quacum etiam quasi cognatione junctum est, statim post eam ponendam esse duxi. Viri boni miram picturam carmini pro commentario esse auctor aperte voluit, quare adcurate repetendam jussimus. Fortasse aliquis ex versiculis Ge. B. Herbip. post ipsam carminis inscriptionem repetitis (cf. vol. I. p. 28.) aut ex Schottianis quos etiam exemplum princeps post Hutteni carmen habet, quo tempore hoc scriptum sit, exactius explicabit ».


�. Cerne novos vultus.  Lucain écrit (Pharsale, V, v. 471-472)  « Nam cernere uoltus // et uoces audire datur, […]  » : « Car de l'un à l'autre camp l'on pouvait distinguer les traits du visage et les sons de la voix … ».	  �	Rerum studiose novarum : langue cicéronienne. « Qui studiosi sunt harum rerum »,  Cic. Verrès, 4,13 (in Gaffiot).	


Que désigne novos vultus ? S’agit-il ici des multiples facettes de la réalité, elle-même suggérée par rerum et reprises par  ista ? S’agit-il des multiples aspects de la vertu, qui est une, selon les philosophes, mais prend selon les individus une orientation particulière (courage tempérance, justice, etc.)?  S’agit-il des divers visages du Vir bonus lui-même, dont la face est connue de peu de monde (v.7) ? Mais Hutten prétend plus loin que l’âme du Vir bonus  n’a qu’un visage : « Numquam animi vultum muto » (vers 125), utilisant peut-être, en une sorte de raccourci, la formule de Cicéron : « Animi est enim omnis actio et imago animi uultus, indices oculi… » : « En effet, c'est l'âme qui donne de la force et de la vérité à l'action ; l'âme dont le visage est le miroir, et dont les yeux sont les interprètes… », (De Oratore, 3, 221) ?  L’expression renvoie-t-elle à la dualité apparente qui caractérise le Vir bonus dont les choix diffèrent en fonction des circonstances et non des choses elles-mêmes : « Numquam animi vultum muto, nisi tempora poscant, // Tempore, non rebus, sanctio nostra cadit », (vers 125-126).


�. Aristide (Athénien, 550-467). Il fut stratège lors de la bataille de Marathon ; participa à la bataille de Salamine, contribua à la victoire de Platées. Il fut souvent en rivalité avec Thémistocle.  Du fait de ses réformes et de son comportement il fut surnommé le juste. 


�.→ [11]   Marcus Porcius Cato  i.e.  Caton l’ancien alias Caton le Censeur (234-149) est présenté par les Romains eux-mêmes comme un modèle des vertus civiques et morales de la Rome antique.             


Publius Cornelius Scipio Nasica, fut consul en 191 av. J.C. []Il était le cousin de Scipion l'Africain et de Scipion l'Asiatique. Il a participé à la deuxième Guerre Punique (218-202 av JC). En 204, il fut désigné pour aller accueillir à Ostie et ramener jusqu'à Rome la Magna Mater, (Cybèle), dont la statue avait été transportée depuis Pessinonte, en Asie Mineure, par bateau.	 �« Bonus Nasica »  me semble faire écho à ce qu’ Aurélius Victor, De Viris Illustribus, XLIV écrit de lui : « [44] Publius Scipio Nasica, a senatu uir optimus iudicatus, Matrem deum hospitio recepit. »  i.e.  « P. Scipion Nasica,  reconnu par le sénat pour le plus vertueux des Romains, eut l'insigne honneur de recevoir dans sa maison la mère des dieux ».  


Celius ingens :  s’agit-il de Lucius Caelius Antipater ? Historien, orateur et juriste romain, contemporain des Gracques, auteur d'une histoire de la deuxième guerre punique, et d’Annales, dont Cicéron appréciait la science de juriste.	  �S’agirait-il de Marcus Caelius Rufus que Cicéron avait eu comme élève et qu’il défendit dans le Pro Caelio ? On peut en douter. Voir pourtant cet article : « M. Caelius Rufus, le préteur récalcitrant », Cordier Pierre, Mélanges de l'Ecole française de Rome. Antiquité,  Année 1994, Volume 106, Numéro 106-2, pp.535-577. L’auteur affirme que Caelius Rufus s’est d’abord montré un agent très actif des boni, parallèlement à Cicéron. 


�. NB. Hutten pense sans doute au fameux vers de Cicéron : « Cedant arma togae. » (De Officiis, I, 22). Martial, souhaitant le retour de Domitien, écrit aussi (Epigrammes VII, V, 2) : « Si desiderium, Caesar, populique patrumque // respicis et Latiae gaudia uera togae, // redde deum uotis poscentibus. »: «  A CÉSAR DOMITIEN. César, si tu es sensible aux regrets du peuple et du sénat, aux vœux sincères de tout le Latium, rends-nous le dieu que réclament nos souhaits empressés ». (Trad. Itinera electronica). 


�. Prudentes. La prudentia (la phronêsis d’Aristote) est une des composantes de la sagesse, tant pour les philosophes antiques que pour les Pères de l’Eglise. Les Romains, et en particulier Cicéron, se sont plu à en faire une vertu spécifiquement romaine parce qu’elle est en quelque sorte l’art de gouverner la Res Publica, avec une science qui ne doit pas tout aux sapientes (par ex. Cicéron, De Republica), qui fondent leur supériorité sur la connaissance des théories de l’Ecole, mais avec la prévoyance (sens étymologique du terme prudentia) que l’on tire des expériences des gouvernants des temps antérieurs, pour anticiper les difficultés et prévoir les bonnes décisions : bref une sagesse qui n’exclut pas le mos majorum. Les stoïciens et Sénèque en particulier voient de même dans la prudentia l’art de gouverner sa vie selon des principes qui mettent en relation les préceptes des sages (la sapientia) avec la progression individuelle (et donc hésitante) de chaque disciple vers la vie philosophique, et, dans une perspective plus lointaine, la vie heureuse. Le vers 44 montre d’ailleurs que l’intention du Vir bonus est de conduire le lecteur vers le Summum Bonum, en le détournant de ce qui en éloigne. 	 �      La pensée de Hutten se nourrit probablement aussi  de la distinction (qui n’est pas absolue) que les Pères de l’Eglise ont constatée entre le Dieu de l’Ancien Testament,  juste et terrible et le dieu du Nouveau Testament, bienveillant et prêt à pardonner : le rudis, qui n’a pas acquis la prudence, condamne tout ce qu’il voit, peut-être au nom de principes justes, mais sans savoir les appliquer avec discernement. 


�. Hutten semble s’être souvenu de ce vers d’Ovide, Tristes,  I, 3, v.11-12  « 11. Non aliter stupui, quam qui Iouis ignibus ictus // 12. uiuit et est uitae nescius ipse suae ». « Je n'étais pas moins étourdi de ce coup qu'un homme foudroyé par Jupiter, qui existe encore, mais sans avoir encore recouvré le sentiment de l'existence ». (Trad. itinera electronica).


�. Montaigne dira  quelques décennies plus tard : « Elle (la sagesse) a pour son but, la vertu : qui n'est pas, comme dit l'eschole, plantée à la teste d'un mont coupé, rabotteux et inaccessible. Ceux qui l'ont approchée, la tiennent au rebours, logée dans une belle plaine fertile et fleurissante : d'où elle void bien souz soy toutes choses ; mais si peut on y arriver, qui en sçait l'addresse, par des routtes ombrageuses, gazonnées, et doux fleurantes  plaisamment, et d'une pante facile et polie, comme est celle des voutes celestes. Pour n'avoir hanté cette vertu supreme, belle, triumphante, amoureuse, delicieuse pareillement et courageuse, ennemie professe et irreconciliable d'aigreur, de desplaisir, de crainte, et de contrainte, ayant pour guide nature, fortune et volupté pour compagnes : ils sont allez selon leur foiblesse, faindre cette sotte image, triste, querelleuse, despite, menaceuse, mineuse, et la placer sur un rocher à l'escart, emmy des ronces : fantosme à estonner les gents ». Les Essais, livre Ier, chapitre XXV - Montaigne


�. Spes certa : l’espérance est une des trois principales vertus « théologales » (avec la foi et la charité). « Spes certa » est le titre d’un des emblèmes de Joannes Sambucus : Emblemata (1564). Alciat de même dans son Emblematum Libellus, (1542) illustre « Les attributs d’espoir ». Pour les philosophes de l’Antiquité, au contraire, l’espoir (poussé à l’extrême) serait plutôt une passion qui détourne de la vertu.


�. Pensées fugitives qui ont pu traverser l’esprit de l’auteur : « Eheu fugaces, Postume, Postume, labuntur anni, Hor. O. 2, 14, 1 : hélas, Postumus, Postumus, les années s’enfuient, elles s’écoulent »  — ‖ —  « Nascentes morimur, finisque ab origine pendet ». (M. Manilius, Les Astronomiques, Livre IV, vers  16). Pensées familières à Lucrèce et à Horace. Le Vir bonus ne conclut pas pour autant au  « carpe diem », mais, par la recherche d’otiis veris se rapproche plutôt des positions de Sénèque ou de celles du Cicéron du De Oratore, du De divinatione, du De senectute ou des Tusculanes qui voit dans l’otium cum dignitate, et dans l’otium litteratum, l’occupation par excellence de l’honnête homme en quête de toutes les formes de la vertu. 


�. Les jours éternels, pourraient représenter la vie éternelle, promise aux chrétiens, qui est présentée comme un espoir certain au vers 25. Cela n’exclut pas de vivre chaque jour « en philosophe » comme le conseillent aussi bien les stoïciens que les Epicuriens (« Hâte-toi de bien vivre et songe que chaque jour est à lui seul une vie » Sénèque à Lucilius par ex.). Le Vir bonus propose en effet les moyens de parvenir à une sagesse qui procure le salut de l’âme (v.) , la vie éternelle (v. 29 et 32) et le souverain bien (v. 44) par la vertu.  


�. Réminiscences possibles.  �          Virgile, Enéide  XI, 362. (Drancès à Turnus) « Nulla salus bello: pacem te poscimus omnes » ;  « Il n'est point de salut dans la guerre ; tous nous te demandons la paix ». (Trad. Itinera electronica). Mais le sens de salus est chez Hutten défini, comme santé morale, par l’opposition avec insanus. Le français « salut » garde plus ou moins ce double sens.   �          Virgile : Insana cupido :  Enéide, IX, 760-761.   760 « Sed furor ardentem caedisque insana cupido // egit in aduersos » ; « 9, 760 Mais la fureur et un désir insensé de carnage enflammèrent Turnus et le jetèrent sur ses adversaires ». (Trad. itinera electronica).    �         Ovide :  « Mars pater, insano Veneris turbatus amore, » Ovide, Ars Amatoria, II, 563.  	�         Saint Augustin, utilise, à plusieurs reprises, insana cupidine flagrans et cupiditate insanan caecus et insana vanitate delirabat dans le Contra Faustum Manichaeum, ch. XXX. 


�. Les roses ne sont pas toxiques, selon les encyclopédies. Mais le laurier-rose lui l’est et était déjà considéré comme un poison pour les animaux et les hommes dans l’Antiquité (Pline, Galien). La rose symbolise aussi bien sûr la femme aimée, au Moyen-Âge comme à la Renaissance, ce qui correspond bien au contexte de ces vers.  


�. In ore gerens signifie plus exactement affichant sur son visage (Os oris n : la bouche ; le visage ; au pl. les yeux). Pestifero est autant à prendre au propre qu’au figuré. Vénus incite au vice, qui rend l’âme malade insana mais elle répand aussi la contagion, comme le souligne au vers 43 le terme « Contagia ». Hutten souffrit et mourut de la syphilis, qu’il crut pouvoir soigner par le bois de gaïac, comme il l’explique dans son traité : De guaiaci medicina et morbo gallico liber unus (1521, Bologne). Je ne veux pas dire qu’il l’avait déjà quand il écrivit le Vir bonus mais il ne pouvait en ignorer les dangers. 


�.  Le vers 66 éclaire rétrospectivement  le troisième distique : « 5. Multa vident oculi, sed ad interiora remittunt, //6. Opportuna magis lumina pectus habet ». La vision d’ensemble est intérieure et relève de la conscience de soi (que n’a pas le rudis : v. 13-14 . Prudentes novere viri, rudis omnia damnat ;// 14. Dum damnat, vitae est nescius ipse suae).  


�. Je traduis la leçon Solers adoptée par Mohnike et Münch, probablement au sens de fertile. Sollers (sōlers), ertis : habile, adroit, ingénieux, subtil ; adroit, rusé ; Cato. fertile.  Bôcking édite Solor (Sōlor, āri (tr.) : consoler, réconforter ; soulager) ce qui signifie sans doute : « je console par mon regard… ».   Mais ni le distique précédent ni le distique suivant ne comportent la notion de consolation, qui interrompt plutôt la continuité du raisonnement.	 (Je proposerais pour rendre solor (je console) : « mon regard fixe et brillant d’une lumière vive et consolatrice / rassurante). 	 �      On attribuait au lynx, comme aux autres félins une vue perçante. Mais le vers 70 semble se référer à une autre particularité, que l’on nomme improprement « phosphorescence ». Les yeux des félins reflètent la lumière dans la nuit en raison du tapetum lucidum, qui tapisse le fond de leur yeux. Pour les rapports entre le Lynx et la lumière voir l’article de Halna-Klein Elisabeth : « Sur les traces du lynx », in: Médiévales, N°28, 1995. « Le choix de la solitude ». pp. 119-128 (consulté en ligne sur Persée).	�      Selon le dictionnaire des Symboles de Chevalier et Gheerbrant (coll. Bouquins), sv. Lynx, on croyait au Moyen äge que le lynx pouvait voir à travers les murs et qu’il percevait sur les images le reflet des objets qu’ils lui étaient cachés.  	�      NB. Böcking signale que les vers, marqués d’un signe (que j’ai remplacé par une *) sont ainsi renvoyés, dans le manuscrit 1, à la gravure de l’Homme de bien, qui illustrait le poème.	  


�. Malis = ab malis ? « Je suis craint des méchants » (malis masculin)  plutôt que « je suis craint pour mes maux » (malis neutre), bien que le vers 100 souligne le caractère impitoyable des punitions dont le Vir bonus est capable. 


�. Les stoïciens nomment sot (stultus) tout homme qui n’est pas sage (sapiens), ou sur la voie de la sagesse. 	 �« Notitia sceleris corruet ille sui » : « voyant que je connais son crime »  plutôt que « en prenant conscience de son crime » ?    


�. Immanis aper. Le sanglier est considéré par les chasseurs comme un des plus redoutables adversaires. L’antiquité regorge d’exemples de chasses au sanglier héroïques et souvent  mortelles : Le sanglier d’Erymanthe (Hercule) ; Le sanglier de Calydon ; Ulysse blessé lors de sa première chasse au sanglier … 	�Le sanglier a un odorat et une ouië très fines disent toutes les encylcopédies ; ses oreilles, souvent dressées, sont nommées « écoutes ».    


�. Le lys est évoqué comme plante vivante et forte, frondentia, et non comme une fleur coupée pour servir d’ornement. Il est ici associé à la beauté et la fécondité de l’éloquence, capable d’apaiser les querelles et d’irriguer les cœurs des bienfaits de la vertu. Il représente manifestement la puissance de la parole,  et l’oppose à celle des armes. D’où vient cette association symbolique du lys avec l’éloquence ?	       �	Théocrite ?  Un éloge du Cardinal Spada au début des Œuvres spirituelles du révérend père Jean-Jacques Courvoisier, dédiées à l’éminentissime et excellentissime cardinal Spada … (Anvers, 1644), associe les mêmes éléments symboliques, le lys et l’épée, d’une manière comparable à celles de cette allégorie (v. 89 &97) de Hutten. L’auteur commente les armes de la famille Spada et en fait les symboles de l’éloquence et de l’autorité du cardinal, protecteur de son ordre (4° page de l’introduction, non paginée). Je reproduis le texte, en modernisant l’orthographe. « Et certes je ne m’étonne pas si votre éminence porte trois lys et trois épées en ses armes, puisque ce sont les symboles de votre éloquence en vos diverses légations, et de votre autorité en la protection des trois ordres religieux que le saint Siège vous a donnés en charge. Rome, Paris, Boulogne et toute l’Italie ont vu souvent vos lèvres, comme les lys, distiller  une myrrhe première d’une suave correction et d’une éloquence charmante (une note marginale cite en latin le Cantique des Cantiques, 4,13). Ainsi que Théocrite dit, que les ambassadeurs de la ville d’Athènes, haranguant devant les sénateurs de Rome, avaient mangé des lys, pour déclarer leur rare éloquence et leurs douces persuasions. Combien de fois cette ville-monde de Rome a-t-elle écouté vos harangues … ?». Quant aux épées elles font du cardinal un de ces Cherubin qui gardent l’entrée du Paradis… 	 �      Je n’ai pas trouvé la référence à Théocrite. D’ailleurs la célèbre ambassade des philosophes fut envoyée à Rome un siècle environ après la mort de Théocrite (315-250), en 156 – 155 avant J.C . Les philosophes Carnéade ( 219-128), Diogène de  Babylone et Critolaos en furent les porte-paroles. Pierre Hadot écrit dans l’article « Carnéade » de L’Encyclopédia Universalis, en ligne  « Carnéade scandalisa les Romains, lors de l'ambassade dite des philosophes (~ 156/155), en tenant volontairement, à deux jours d'intervalle, des discours opposés sur le thème de la justice (Lactance, Institutions chrétiennes, V, 14) ».	  �      Un titre de livre Les lys de l'eloquence françoise Jean François Bertet, chez Claude Morillon, 1613, met l’accent sur la pureté stylistique des grands orateurs.	 �      Virgile, enfin reste dans toutes les mémoires : Enéide VI.883. Anchise déplorant la mort de  Marcellus, le neveu d’Auguste dont on espérait de grandes œuvres, s’écrie « manibus date lilia plenis ». 	�      Pour ce qui est de l’allégorie, Hutten a-t-il vu « Le Printemps » que  Botticelli peignit en 1482 ? C’est douteux ! On voit en tout cas sur ce tableau des fleurs sortir de la bouche de la nymphe Flore (Chloris), fécondée par le souffle de Zéphyr. Certes les Métamorphoses d’Ovide ont pu suggérer l’allégorie aussi bien au peintre florentin qu’au poète germanique. Böcking signale que les vers, marqués d’un signe (que je remplace par une *) étaient ainsi renvoyés, dans le manuscrit 1, à la gravure de l’Homme de bien.	


�. La gravure sélectionnée par Böcking montre qu’une épée prend appui sur la joue du Vir Bonus, ce qui correspond bien au texte un peu imprécis du vers 97 « Parte alia capitis ». Molior a alors le sens de brandir, manier.	 �      La gravure reproduite dans l’édition de Mohnike, montre l’épée sortant de la bouche par la pointe, comme si le discours de l’homme de bien engendrait une arme. Molior semble être ici compris au sens de « bâtir, construire ». (Les deux gravures sont visibles à la fin de ce fichier). 


�. Le vers 100 doit être rapproché du vers 24. L’homme de bien ne se contente pas de donner des conseils ou des avertissements (monitus) il impose aussi ses commandements (pia jussa gero v. 24).  


�. Cycnus (cygnus), i, m : cygne     Cŏlŭbĕr, bri, m : couleuvre, serpent (= patience ; prudence). Böcking signale que ce vers renvoie à la gravure de l’Homme de bien.	 �	Pour le cygne s’agit-il d’une allusion à la mythologie grecque, au fameux chant du cygne, qui ne chante que lorsqu’il sent sa mort prochaine ? Hutten dit en effet qu’il ne révèle « toutes les choses » qu’en leur temps ». Or si on lit le mythe du point de vue de Socrate, lui-même prêt à mourir, le cygne chante d’une voix mélodieuse parce qu’il a l’intuition de sa mort et plus encore du bonheur qui l’attend chez Hadès.  (Voir Platon Phédon, 84d ; Ovide Héroïdes, VII, 1-5 ; Pline l’Ancien, Histoire naturelle, livre X, chapitre XXXII.).	�	Le symbolisme médiéval associe le cygne à l’hypocrisie parce que son plumage est blanc alors que sa chair est noire (Michel Pastoureau, Une histoire symbolique du Moyen-Âge occidental, 2004, p. 238). Certes cela ne convient guère ici !	�	Mme Mercedes Blanco écrit de son côté : « Ainsi le vir bonus d’Ulrich von Hutten a un cou de grue, un visage greffé sur la poitrine, des mains griffues et des pattes d’ours ». (Voir son article « Le Baroque et le Monstrueux  à propos de  Gongora et de Gracian » dans Des Monstres. Ouvrage "hors collection" des Cahiers de Fontenay, Fontenay-aux-Roses, 1994, p. 148).     


�. L’Ecclésiaste dit « Omnia tempus habent, // et suis spatiis transeunt universa sub cælo » (Ecclesiaste, 3,1). La TOB donne pour traduction « Il y a un moment pour tout, et un temps pour chaque chose sous le ciel » (TOB, p. 1620). 


�. Libycus leo : le lion de Lybie. L’adjectif géographique est quasiment une épithète de qualité chez les latins. Les auteurs du Moyen-Âge et plus encore ceux de la  Renaissance, ont suivi sur ce terrain Sénèque et Silius Italicus. Madame Brigitte Gauvin note par exemple que pour décrire un chef indien qui enrage d’être enfermé dans une cage Pierre Martyr écrit qu’il grince des dents à la manière d’un « Lion de Lybie » (Schedae, 2009, n° 5, fasc.1 : De l’animal sauvage à l’animal fantastique : les créatures sauvages dans les huit Décades de Pierre Martyr d’Anghiera… note 22). 


�. Ovide, Tristes, 5, 10, 15 « Innumerae circa gentes fera bella minantur, // quae sibi non rapto uiuere turpe putant » :  « Des hordes innombrables, qui regardent comme un déshonneur de vivre autrement que de rapines, nous entourent et nous menacent de leurs agressions féroces.».  Minata est un déponent ; Hutten le traite-t-il en passif (les guerres dont on m’a menacé)? Je garde le sens actif.    


�.  Ut paleae.  Ancien Testament, livre de Job, 41, 27.   Vulgate latine 41:27 « reputabit enim quasi paleas ferrum et quasi lignum putridum aes. »   « Il (c-à-d. Leviathan) regarde le fer comme de la paille, L'airain comme du bois pourri. » (trad. Louis Segond 1910).	 �      Saint Thomas d’Aquin, parlant de sa Summe Théologique qu’il laisse inachevée, déclare  « mihi videtur ut palea » ;  « tout ce que j’ai écrit me semble paille » (voir Jacques Maritain, Art and Scholasticism reprint 2007, p. 38). 


�. Erymanthidos : génitif grec de Erymanthis, ĭdis, f = Erymanthus (Erymanthos), i, m : l'Erymanthe : chaîne de montagnes où Hercule tua un sanglier monstrueux (Ov. H. 9, 87; id. M. 5, 608) ; Nord ouest de l’Arcadie, dans le Péloponèse ; Altitude2 224 m, Coordonnées 37° 59′ 17″ Nord / 21° 50′ 04″ Est). NB. Böcking renvoie à  Ovide, Tristes, [1,4,0] IV, 1  « [1,4,1] Le gardien de l'Ourse d'Érymanthe se reflète dans l'Océan, et son influence trouble les flots : [1,4,1] Tingitur oceano custos Erymanthidos ursae, // aequoreasque suo sidere turbat aquas ». Pour les métamorphoses de Callipso, nymphe, aimée de Jupiter, transformée en ourse par Junon, abattue par Artémis et changée en constellation par Jupiter lui-même (la grande Ourse), voir Ovide, Métamorphoses, II, 400-500.	�      NB. Böcking signale que ce vers était renvoyé par un signe à la gravure de l’Homme de bien.   


�. Cette conception de la Justice est paradoxale. Elle est d’abord montrée comme constance et fermeté de jugement (vers précédents, 123-125), mais paraît aussi se rattacher à l’appréciation des circonstances. Est-ce cela qui distingue le Prudens du rudis ? Le rudis condamne tout (v. 13-14) parce qu’il juge des choses en elles-mêmes sans tenir compte des multiples aspects des choses (le vultus du premier vers ?)  avec la subtilité pratique (dexteritas) qui caractérise les sages. Les Lois de Platon montrent déjà un assouplissement de ce genre entre la Loi et les lois qui la traduisent.  Mais la pensée de Hutten est plus probablement nourrie de l’opposition (schématisée) entre le dieu Juste et terrible de l’Ancien Testament et le dieu de bonté et de miséricorde du Nouveau Testament.	 �      Une réflexion sur le fait que le mal n’est pas dans les choses elles-mêmes se trouve chez Sénèque (et sans doute ailleurs !) dans la Lettre à Lucilius n° 17, 11-12. Sénèque emprunte une citation d’Epicure pour clore sa lettre : « Multis parasse diuitias non finis miseriarum fuit sed mutatio ». (12) Nec hoc miror; non est enim in rebus uitium sed in ipso animo » : « L’acquisition de richesses a été pour beaucoup moins une fin qu’un changement de misère ».  « Je n’en suis pas surpris : le mal n’est pas dans les choses ; il est dans l’âme ». (Trad. Noblot, aux éditions Belles Lettres).  


�. Ovide donne une description saisissante de la violence de Borée / Aquilon. Tristes, III, 10, vers 9- 19.  


9. At cum tristis hiems squalentia protulit ora, // 	10 terraque marmoreo est candida facta gelu, �11. dum prohibet Boreas et nix habitare sub Arcto, // 	12. tum patet has gentes axe tremente premi. �13. Nix iacet, et iactam ne sol pluuiaeque resoluant, // 	14. indurat Boreas perpetuamque facit. �15. Ergo ubi delicuit nondum prior, altera uenit, // 	16. et solet in multis bima manere locis; �17. tantaque commoti uis est Aquilonis, ut altas // 	18. aequet humo turres tectaque rapta ferat. �19. Pellibus et sutis arcent mala frigora bracis, 


« Mais quand le sombre hiver a montré sa figure dégouttante de frimas, [3,10,10] et que la gelée a rendu la terre pareille à un marbre d'une blancheur éclatante ; quand Borée se déchaîne, que la neige s'amoncelle et inonde les régions septentrionales, alors on voit peser sur ces peuples le pôle ébranlé par les tempêtes. La neige couvre la terre, et alors ni soleil ni pluies ne la peuvent dissoudre : Borée la durcit et la rend éternelle. Avant que la première soit fondue, il en tombe une nouvelle, et il est assez commun d'en voir, sur plusieurs points, de deux années différentes. L'aquilon, une fois déchaîné, est d'une telle violence qu'il rase des tours et emporte des maisons ». (Itinera electronica).


�. Vocabulaire.  Invisam stipem.  Stips, stĭpis, f : petite pièce de monnaie, piécette. Selon l’article « Stips » du Daremberg et Saglio (en ligne), stipem jacere est aussi fréquent que stipem ponere : le verbe « jacit » n’a donc pas ici de connotation péjorative.	 �Invīsus, a, um, ppp. de invideo : haï, odieux, détesté, mal vu ; désagréable, fâcheux, malveillant, ennemi  ≠  Invīsus, a, um [ in, privatif + visus ] : non encore vu, caché, inconnu ;  invisible   Stips, stĭpis, f : petite pièce de monnaie, piécette.	 �	Sa main gauche distribue-telle ses pièces de monnaies sans le faire voir ? (et même sans le savoir comme le voudrait l’Evangile) ou  distribue-telle parce qu’il le faut, ces pièces qu’elle déteste donner ?	 �	La distinction entre les deux mains fait naturellement penser à l’Evangile de Saint Matthieu 6, 3-4 : « Te autem faciente eleemosynam, nesciat sinistra tua quid faciat dextera tua, ut sit eleemosyna tua in abscondito, et pater tuus, qui videt in abscondito, reddet tibi. » « Pour toi, quand tu fais l’aumône, que ta main gauche ignore ce que fait ta main droite, afin que ton aumône soit secrète ; et ton Père, qui voit dans le secret, te le rendra » Matthieu 6, 3-4. L’expression invisam stipem (aumône invisible/ secrète) prendrait ainsi un sens moins paradoxal.  Mais c’est de la main gauche que le Vir bonus distribue (jacit) son aumône (pauperibus dono). Et sa répugnance à donner à ceux qui ne le méritent pas ne semble pas correspondre à la pensée de l’évangéliste.


�. « Uter est divitior ? cui deest an cui superat ? » (Cic.) : lequel des deux est le plus riche ? celui qui n’a pas assez ou celui qui a trop ? (Gaffiot) ;   ‖   « De eo quod ipsis superat, aliis gratificari volunt » (Cic. Fin. 5,42) : ils veulent, sur ce qu’ils ont de trop faire des cadeaux aux autres (Gaffiot).


�. Rabelais, décrit assez bien il me semble,  le genre de pardessus que le Vir bonus se défend de porter : « (Gargantua) se habiloit selon la saison, mais voluntiers portait-il une grande et longue robe de grosse frize, fourrée de renards. » Gargantua, ch. 21 (« L’estude de Gargantua selon la discipline de ses précepteurs sophistes »).  





